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Deux acteurs entrent joyeusement dans le théâtre par la Porte des Lilas

D’un côté Paris, de l’autre la banlieue, entre les deux la couverture du périphérique porte des Lilas,
c’est ce que suggèrent les deux acteurs de la compagnie Légendes urbaines en plaçant le public de
part et d’autre de l’aire où ils évoluent.

C’est peu dire que David Farjon et Zoumana Meïte font la paire. Ils sont inséparables comme le
clown blanc est indissociable de son Auguste.

Le titre de leur spectacle « Comme j’étais en quelque sorte amoureux de ces fleurs là… » reprend
les paroles d’une chanson de Georges Brassens que ce dernier -tenait son propre rôle- chantait
également dans le film de René Clair « Porte des lilas ».

Le spectacle lui-même ne s’inspire d’aucune pièce, n’adapte aucun roman, ni ne brode autour d’un
fait divers. Il part d’un bout de territoire et de la carte de géographie qui va avec : la Porte des Lilas.

Une histoire de frontières. Où commence Paris ? Où finit la banlieue et son identité ? Qu’en est-il
de la « zone » et de ses mythologies ?

Les deux acteurs et concepteurs du spectacle sont des enfants de la banlieue. Trappes pour Zoumana
Meïte où il est né en 1979. L’Hay-les-Roses pour David Farjon où il a passé toute sa prime jeunesse
bien qu’il soit né à Paris en 1981. Ce qui nous vaut dans le spectacle une séquence pas piquée des
hannetons où Zoumana brocarde son partenaire en disant qu’il n’est pas un authentique banlieusard.

Si Farjon a suivi des cours d’art dramatique (comme celui de Blanche Salant) et a fait du théâtre
Forum, Meïte a, lui, été formé par le théâtre de rue avant de fréquenter l’école Lecoq (travail sur le
corps et le mouvement). Ils se complètent admirablement. Le premier étant plus porté vers
l’organisation et la régie scénique, le second vers le jeu physique.

Après s’être côtoyés plusieurs années dans des ateliers d’improvisations, ils sont fondé leur
compagnie Légendes urbaines en 2010 et travaillent depuis sur ce projet qui a vu le jour au Théâtre
de Vanves que dirige l’infatigable et perspicace José Alfarroba et devant le succès est repris pour un
soir dans le cadre du festival Artdanthé. Programmateurs et autres directeurs, précipitez vous !

Donc, idée de départ, parler de cette frontière entre la banlieue et Paris à partir de la porte des Lilas
que les deux inséparables connaissent pour avoir habité dans les parages.

Ils ont enquêté. Dans tous le sens. En allant magnéto en main à la rencontre des habitants du coin,
en se baladant micros ouverts pour enregistrer les bruits de la ville (métro, bus, périph, cloches). Au
total un riche matériau sonore dont l’ingénieux Jérémie Gaston-Raoul a conçu un dispositif que
Farjon actionne live durant le spectacle et avec lequel les deux acteurs dialoguent et parfois
improvisent dans une sorte d’aller-retour permanent entre la vie et le théâtre (par exemple en
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Ils ont aussi beaucoup lu. Des romanciers, des sociologues de la ville, des livres d’histoire et, bien
sûr, « L’invention de Paris » d’Eric Hazan en collection de poche. Ces livres sont là sur une table à
côté du Mac. Ils s’en serviront à l’occasion pour tracer sur le sol une ligne de démarcation.

Les deux acteurs nous parlent du Paris refaçonné par Thiers, Hausmann, évoquent la Commune,
nous font avancer rue par rue plan mural à l’appui, racontent leur enquête. Et tout cela entremêlé à
des choses (inventées ou pas) de leur vie, des figures de gens rencontrés. Une partition précise qui
semble parfois partir dans tous le sens avec décontraction mais tient constamment la route dans le
plaisir que ces deux-là ont à faire du théâtre ensemble, à articuler le fruit de leurs improvisations
sans filet.

Imaginez la rencontre du jeune Jean-Pierre Léaud avec Omar Sy, c’est aussi étonnant que ça. Non
c’est mieux que ça, car David Farjon et Zoumana Meïte inventent une forme que théâtre qui ne
ressemble qu’à eux.
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inconnu

L'acharnement d'un Directeur de théâtre à soutenir des artistes
inconnus

Extraits :

« Temps récréatif et second temps de Changement de Décor. Récréatif comme l'est le
spectacle de David FARJON et Zoumana MEÏTÉ. À entendre au sens de ludique, de joyeux,
inattendu, de déroutant ! Comme j'étais en quelque sorte amoureux de ces fleurs-là est un
spectacle iconoclaste, façon de dire que le show que vous opérez tous les deux seuls en scène
devant le public, David FARJON et Zoumana MEÏTÉ, nous ne l'avons encore jamais vu nulle
part. Ça ne ressemble tout simplement à rien ce que vous faites, rien de connu ni sur le fond,
ni sur la forme. C'est un étrange objet, on l'a entendu en ouverture d'émission, qui est à la
fois malin et facétieux, et qui entraine le public aux abords d'une frontière, elle aussi très
curieuse, qui est celle du périphérique, la frontière qui sépare Paris de sa banlieue. On se
demande vraiment comment un tel projet a pris naissance dans votre tête pour ensuite arriver
sur le plateau... »

« Sauf que vous faites du théâtre qui n'est pas du théâtre. Parce qu'on pourrait parler
peut-être à la fois de performance, sans doute aussi un peu de stand up, mais il y a quelque
chose qui bouleverse complètement les codes du théâtre. C'est pas un rapport frontal, vous
êtes au milieu du public, vous vous adressez à ce public également. On l'entend, vous êtes
toujours à la limite de l'improvisation, c'est un théâtre qui est très proche des spectateurs
d'une certaine façon. »



L'intégralité de l'émission est disponible à l'écoute sur le site de France Culture. 14/01/2014
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Report : Comme j'étais en quelque sorte amoureux de ces fleurs-là au



Théâtre de Vanves
Programmée au Théâtre de Vanves jusqu’au 25 février 2013, la Compagnie Légendes Urbaines
présente pour la première fois une création intitulée « Comme j’étais en quelque sorte amoureux
de ces fleurs ». Un titre teinté d’un doux sentiment…

Comme d’accoutumé, au Théâtre de Vanves, rien ne se passe de manière traditionnelle. Le public, alors
même qu’il pénètre dans la petite salle de Panopée, discute autour d’un verre, accoudé à un bar qui trône
au beau milieu des chaises, et manifestement, de la scène. Les lumières ne s’éteignent pas vraiment,
mais il semblerait pourtant que la pièce ait commencée.
Les deux comédiens de la Compagnie Légendes Urbaines, David Farjon et Zoumana Meïte,
débutent leur 1h15 de spectacle, Comme j'étais en quelque sorte amoureux de ces fleurs-là, de manière
aussi peu conventionnelle que l’était leur scène : sans prévenir, leur conversation ressemblant plus à
celle de deux potes en plein questionnement existentiel, sur la raison de la couverture de la Porte des
Lilas, au niveau du périphérique. Puis ils enchaînent par demander au public attentif d’où il vient : Paris,
banlieue, province ? Les mains se lèvent, de manière relativement équitable (sauf pour la province, cela
semblait logique).
Si débuter une pièce de théâtre de cette manière peut sembler étonnant, on parvient bien vite à faire le
rapprochement. La pièce va nous parler de la banlieue, de son rapport avec la Capitale française, et bien
sûr, de ses habitants.
Ainsi, il était une fois, Paris. La ville lumière, la ville des amoureux (bla bla bla). Puis, il était une fois…
le reste. Ce qu’il y a autour, en particulier, ce qui se trouve derrière. Derrière quoi ? Derrière ce mur,
cette délimitation faite de goudron et de panneaux signalétiques, « la frontière », comme les comédiens
aiment à l’appeler : le boulevard périphérique, cet immondice bruyant et fuyant, ce vide, où il est
impossible de s’arrêter, sous peine de « perte ».
Les deux acteurs vont ainsi se poser la question : un banlieusard, un parisien, quelle différence ? Ils
peuvent vivre à 100 mètres l’un de l’autre, mais pourtant, une fois que la porte, quelle qu’elle soit, est
franchie, on n’a plus affaire à la même catégorie de personne. « Vivre en banlieue », une honte pour
certains, qui tentent de s’enfuir dès la possibilité venue, une fierté pour d’autres, qui ne la quitterait pour
rien au monde.
Avec justesse et humour, ils nous font revivre la Commune de Paris, en jean, baskets, sweat adidas.
Comparer les caïds des cités aux voyous d’une autre époque, où une forme de casquette en a remplacé
une autre.
De Belleville à l’Hay-Les-Roses (qui est bel et bien un nom barbare, même à écrire !), de Ménilmontant
à Trappes, voyageons dans le temps et les clichés (assumés, et de ce fait, contredis). Le ton est touchant,
véridique. Parisiens ou banlieusards, ou même les deux, parfois, retrouvez un peu de votre vécu dans
cette courte pièce où l’honnêteté est appréciable, alors même que la compagnie se produit dans un
théâtre à la programmation brillante, pourtant souvent connue pour sa « difficulté d’accès ».
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Comme j'étais en quelque sorte amoureux de ces fleurs-là...

Titre à rallonge, ouvert en son bout par des pointillés, comme une promesse, une invitation au voyage, le
début d’un rêve. Car tout spectacle ne commence-t-il pas, avant la représentation en elle-même, par
l’idée que l’on s’en fait, les images qu’éveille en nous son titre ? « Comme j’étais en quelque sorte
amoureux de ces fleurs-là… ». Il y a d’abord l’audace de la longueur et de la tournure de la phrase, le
lyrisme de son vocabulaire. Son inachèvement-même donne envie d’en savoir plus, suscite la curiosité
en même temps qu’il laisse présager, pourquoi pas, de la forme même du spectacle : un travail en cours,
une étape de recherche, une phase de construction avant la forme finale ? Le dispositif scénique conçu
par David Farjon et Zoumana Meïté (réunis sous la casquette de la Compagnie Légendes urbaines)
présenté dans le cadre du Festival Péril Jeune à Confluences début novembre 2012 avant une résidence
de création au 104, est un peu tout cela à la fois. Un chantier en cours parce qu’en évolution mais aussi
parce que le sujet même auquel ils s’attèlent a des airs de quête : une quête dans l’espace et le temps, au
propre et au figuré. Un questionnement, un chemin en arrière, une mini-odyssée. L’épopée d’un retour
dont le lyrisme ne se situe pas dans l’extraordinaire et le romanesque mais au contraire dans l’ordinaire
et le prosaïque d’un paysage urbain, celui de la frontière entre Paris et sa Banlieue, terrain d’exploration
de nos deux aventuriers en herbe qui nous content à leur façon, tantôt didactique, ludique,
cinématographique, musicale, burlesque, leur tentative personnelle d’appréhender cette zone charnière,
ligne de démarcation poreuse, point de bascule des clivages et des clichés, no man’s land inerte ou
épicentre bouillonnant… Imaginé, fabriqué et porté par deux comédiens promis à un bel avenir, ce
spectacle (titulaire du Prix Paris Jeunes Talents ) prouve une fois de plus que c’est en partant
directement de l’intime que l’on touche les gens et que l’on capte une réalité qui nous concerne tous. En
abordant leur sujet à partir de leur propre expérience de traversée du « périph’ », que ce soit dans un
sens ou dans l’autre, de la périphérie vers le centre ou à contrario, David et Zoumana nous emmènent
au-delà, dans un espace-temps mouvant, nourri d’histoire, de politique, d’urbanisme, d’actualité sociale,
de souvenirs personnels et de démarche documentaire. De ce mélange entre mémoire collective et
individuelle naît une proximité vibrante (renforcée par le dispositif bi-frontal), une certaine poésie aussi,
celle d’une forme qui ne nous est pas imposée comme carrée, délimitée, définie et inébranlable mais qui
au contraire se présente comme évolutive, fluctuante et vivante. Que l’on soit d’un bord ou de l’autre, on
se glisse avec plaisir dans l’(en)quête miniature de ces deux explorateurs des temps modernes qui
interrogent avec finesse, humour et une documentation pertinente notre paysage urbain et social, mixant
allègrement la subjectivité des multiples discours et écrits sur la capitale et ses banlieues. « Comme
j’étais en quelque sorte / amoureux de ces fleurs-là / Je suis entré par la porte / par la Porte des Lilas »,
chantait Brassens dans « Les Lilas ». La boucle est bouclée. Nul besoin de partir loin pour voyager. Les
frontières se traversent partout. Les portes sont des lieux de passage avant tout. Pas des murs
infranchissables. La Compagnie Légendes Urbaines l'a bien compris. Elle a de beaux jours devant elle.
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Comme j’étais en quelque sorte amoureux de ces fleurs - David Farjon
et Zoumana Meïté

Le périph ? Un poème ! A la Porte des Lilas, trainent deux acolytes metteurs en scène aux
affuts de la poésie du lieu. « Là où on parle de banlieues, nous parlons de fleurs ». En 2010,
deux ex-banlieusards, devenus amis, créent leur compagnie Légendes Urbaines. Avec Comme
j’étais en quelque sorte amoureux de ces fleurs-là, ils mettent en scène au 104 et au Théâtre de
Vanves au milieu du public le résultat de deux ans de micro trottoir et d’enquête sur la Porte
des Lilas. Ils interrogent avec cette forme les notions de limites et de mémoire du lieu.

Nous avons rendez-vous Porte des Lilas. Forcément. David et Zoumana travaillent depuis deux ans
sur ce territoire. Ils font du micro trottoir le jour comme la nuit. Ils interrogent les habitants des
Lilas sur ce qu’ils ressentent. Ont-ils une identité de parisiens ou sont-ils attachés à leur domaine ? «
Ses habitants vont-ils perdre leur identité en en se rattachant à Paris ? C’est la question de l’identité
liée à un territoire. » Or David a grandi à L’Haÿ-Les-Roses, et Zoumana à Trappes.

Le choix de questionner l’âme de la Porte des Lilas signifie revenir à la zone non aedificandi de
Thiers, de 1860. Avecses baraquements, (là où aujourd’hui passe le périphérique), le lieu connaît la
Commune en 1871 et ses désastres sanglants. David et Zoumana se souviennent que la ceinture de
Paris était enfermée par des murs. Il y eut là guerre contre la Prusse. Parisiens contre versaillais et
prussiens, pouvoir contre rébellion. Dès le 19ème siècle, le quartier des Lilas a « sa forte
concentration en bouchers qui sont aussi lutteurs, connaissent les apaches, les loulous »… Ce qui
donne aujourd’hui ce qu’on appelle « kaïra».

L’habit ne fait pas le moine

En voyant débarquer nos deux énergumènes, on peut avoir l’impression qu’ils en ont fait partie.
Que nenni. Certes, ils portent un survêt et des baskets, un bonnet. Mais ils sont du genre à aider les
gens qui font un malaise dans le métro. Jamais vider leurs poches. Au bar, les langues se délient



face à une blonde. On voit peu à peu à qui on a à faire. Ils ont tous deux fait des études à la fac. Ils
se sont nourris dès l’enfance de clubs de théâtre « qui créaient du lien social », d’ateliers de théâtre
reçus puis donnés, « une évidence »…

Ils ont quitté leurs amis de Trappes pour Zoumana et de L’Haÿ-Les-Roses pour David. Ils se sont
installés à Paris. Mais leur flamme est intacte. Il n’y a qu’à voir leurs yeux pétiller : « La nuit, on
passe par-dessus la grille du parc du Belvédère pour interviewer les passants ». Le jour, ils traînent
du périph à l’église Notre-Dame des Otages, pour faire un micro trottoir. Cela nourrira la pièce. Elle
sera une scène au milieu des spectateurs. Ils y mimeront la rue, le métro. Ils dégageront la portée
poétique des lieux et des gens qui habitent l’espace de la Porte des Lilas. Ce sera une performance
jouée et dansée, au cœur de la salle.
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Pieds Nickelés

Le problème, c’est qu’ils peuvent oublier de mettre des piles sur l’enregistreur. Un côté pieds
nickelés qu’ils assument pleinement. Et ça les fait marrer : Zoumana affirme qu’ils travaillent «
dans l’urgence, la panique » ; et David rappelle que « ça fait quand même deux ans et demi qu’on
bosse sur cette pièce ! ». D’où un énorme fou rire. Plus sérieusement « Zoumana vise l’objectif
tandis que moi je travaille sur le cheminement ».

Féru d’histoire, David peut parler des heures, volubile, de Thiers et de la Commune. Zoumana, lui,
fait le lien, les yeux rieurs, entre cette époque et le Grand Paris de Sarkozy. David restera concentré
sur son vélo en nous quittant. Zoumana rêvassera dans le métro. Des différences de caractère qui
forgent un lien. « L’estime réciproque est le ciment de notre amitié ». Elle n’est pas prête
d’exploser.
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